

[image: cover]





Douaratil


1. L'honneur perdu


2. L'ombre intime


3. Le hurlement du loup


4. Les âmes égarées


Yerkum


1. Les dunes de sang




Olivier Hovasse est né à Poitiers en France en 1971. Il a suivi des études d'histoire à l'université de Nice-Sophia Antipolis. Passionné de littérature fantasy, il découvre le jeu de rôle dés le début des années 80, hobby qu'il pratique toujours. Des auteurs l'influenceront particulièrement comme JRR Tolkien, Michael Moorcock et Marion Zimmer Bradley.


C'est au début des années 2000 qu'Olivier écrira les premières lignes de Douaratil. Ce roman de fantasy prend place dans un monde entièrement créé par l'auteur où sont développées des légendes, des cultures et même une langue. Depuis ce premier livre, il n'a jamais arrêté d'écrire et investit son énergie créative dans Douaratil, un monde qu'il veut riche et envoûtant.





Mot de l'auteur


L’écriture d’un roman est semblable à une longue traversée, souvent en solitaire. Et comme toute arrivée à l’escale finale, une seule chose presse, repartir, car dans le voyage, ce n’est pas la destination qui compte, mais bien le voyage lui-même.


Ce troisième roman permettra aux lecteurs, je l’espère, de continuer leur périple dans le monde de Douaratil pour suivre les aventures d’Arawn, Sinead et de leurs compagnons.


Alors avant de repartir dans l’écriture, je me laisse le temps de savourer cet état de grâce éphémère qu’est la concrétisation du livre. Évidemment, je ne porte pas seul le mérite de cet aboutissement et je voudrais remercier en premier lieu ma tendre épouse Denise qui m’accompagne depuis le début, qui passe beaucoup de temps à me corriger, me conseiller et qui croit en moi. Je remercie aussi Hubert pour son titanesque travail de correction, ses explications didactiques et ses relectures successives. Mon texte ne serait pas aussi juste grammaticalement sans son œil expert et sa connaissance de la langue française. Je voudrais aussi remercier mes amis David et Hervé pour le temps passé à me relire et à me prodiguer leurs conseils avisés.


Mais ce travail d’équipe ne se limite pas à la correction et je pense particulièrement à la mythologie melge qui est l’œuvre de David, ce passionné des mondes nordiques.


Je remercie aussi la jeune génération, et particulièrement Sylvain et Clément, qui s’attachent à faire connaître les romans de Douaratil auprès de leurs camarades de classe, en les citant même dans des dissertations et des exposés.


Mes pensées vont enfin vers mon grand père Claude devenu centenaire, mes enfants, mes parents.


Olivier





A ma douce et aimante epouse ...





Prologue


Conspiration


jour trois cent cinq


Le cri déchira les cieux et l’écho se propagea dans la plaine, parcourant la terre déserte et herbeuse qui s’étendait à perte de vue, pour mourir aux pieds des monts du Menezlatar : muraille plantée à la frontière des terres khernaëes et meldètes. L’aigle battit des ailes et s’engouffra dans un courant d’air ascendant. Il s’étendit de toute son envergure et gagna de l’altitude en décrivant de larges cercles. Le regard safrané de l’animal, qu’une large pupille noire entachait, scrutait chaque parcelle de sol telle une sentinelle implacable. La plaine prit la teinte sanglante des crépuscules paisibles. Héorn1 l’astre solaire disparaissait à l’ouest pour bientôt laisser la course du ciel toute entière à Ylohane2, la sélénite.


Le rapace resta un instant immobile dans le ciel, profitant du souffle de l’air pour se stabiliser. Le prédateur repéra un lièvre qui se tapissait entre deux mottes. Le rongeur s’était blotti contre le sol en imitant de son pelage les teintes de son environnement. Seuls les mouvements intermittents de sa mâchoire le distinguaient d’une grosse pierre. Le rongeur se déplaça de quelques bonds et s’immobilisa de nouveau en rabattant ses longues oreilles contre lui. Soudain, un cri déchira les cieux, suivi d’une ombre qui recouvrit l’infortuné de griffes lui déchirant le pelage. L’animal tenta de se détendre pour échapper à son prédateur d’un bond salvateur, mais les serres le plaquèrent au sol. Le grand bec jaune du rapace lui transperça la cage thoracique. Le lièvre s’éteignit après quelques vagissements.


Sur sa proie, fier et noble, l’aigle trônait. Il resta un instant sans bouger, son regard acéré scrutant l’environnement. Rassuré, il entama la chair de sa victime, l’arrachant par lambeaux, qu’il avalait ensuite avec avidité. Il cessa son festin et se figea de nouveau, fixant une sombre silhouette qui s’approchait : elle avait le pas léger. Le grand rapace identifia un loup noir, mais resta campé sur son trophée et ouvrit grand son bec en signe de menace. Le canidé s’approcha à quelques coudées du rapace et s’immobilisa. Les deux prédateurs s’observèrent un instant.


La plaine s’assombrissait et les dernières ombres s’étirèrent vers les monts du Menezlatar. Un souffle glacé ébouriffa le plumage de l’oiseau qui tourna son attention vers les grandes montagnes toujours enneigées. Le loup en profita pour s’approcher de quelques pas, le museau en avant, tentant de renifler le fumet sanguinolent de ce lièvre des plaines. L’aigle fixa de nouveau son rival et poussa un cri dans sa direction en guise de mise en garde. Les deux animaux se savaient redoutables l’un pour l’autre et le loup renonça à cet affrontement pour un si appétissant mais, somme toute maigre butin. Il sembla se résigner à passer la nuit le ventre vide.


Rasant le sol d’un vol imperceptible, le souffle du vent dans les ailes, une grande chouette, surgie de nulle part, fondit dans le dos de l’aigle, serres béantes, toutes griffes dehors. Elle écrasa le rapace diurne contre le sol en le plaquant sur le dos. L’imposant strigidé enserra le cou du rapace de sa serre dardée de pointes, piquantes comme des dagues. L’aigle glatit en vain. Le loup, qui s’était approché de nouveau, rebroussa chemin devant le chuintement sec de la nouvelle arrivée. Il s’éloigna les oreilles rabattues et la queue entre les pattes.


Alors que l’aigle terminait son agonie, l’Ank'houen3 pivota sa tête vers l’Est. Le vent froid s’intensifia et des flocons de neige se mélangèrent aux bourrasques intermittentes. Par delà les monts du Menezlatar, de lourdes masses anthracite dont les rotondités se déchiraient sur les crêtes enneigées, obscurcissaient le ciel et se dispersaient sur la plaine en lambeaux vaporeux. Le tonnerre gronda et une pluie lourde et froide frappa les terres. La chouette chuintait en écarquillant de grands yeux. La foudre frappa, soudaine et tonitruante.


Judicaël sursauta. Il écarta la couverture et se redressa, passant les mains dans ses cheveux blonds, comme pour mieux appréhender son réveil. Le tissu qui barrait habituellement le seuil de sa demeure était trempé et claquait contre la pierre au gré des bourrasques. Avait-il dormi longtemps ? Difficile pour lui de se faire une idée de la durée de son sommeil et, plus encore, d’évaluer le moment de la journée. L’obscurité était écrasante et un mur d’eau assourdissant s’abattait à l’extérieur.


L’homme se posta sur le seuil. Il y déposa un petit bol dans lequel il plaça quelques offrandes destinées aux Felspaërs4. Psalmodiant les bénédictions en Khern5, il s’inclina par trois fois en signe de respect, de remerciement et de pardon.


Que nous apportera cette journée ?


Judicaël s’étonna. Cette phrase avait résonné dans sa tête sans savoir s’il s’agissait d’une pensée personnelle ou d’une question posée. Il ferma les yeux et se concentra. Ses narines se dilatèrent tandis qu’il humait l’air moite. Les essences de bois étaient très fortes, plus qu’à l’accoutumée. Le temps lui-même n’était pas normal.


— Je vous écoute ! lança le Bhegelm6.


Aucune réponse ne vint. Seuls le craquement des branches et les gémissements des troncs malmenés par les éléments étaient audibles malgré le martèlement de l’ondée.


Inutile de sortir par ce temps, se dit le druide. Il ramassa une écuelle de bois qui débordait à sa fenêtre. Le torrent d’eau qui dévalait le toit de pierre plate venait frapper le sol au pied de la maison et les paquets de pluie, rabattus contre les murs, entraient en partie dans la demeure et transformaient le sol de terre battue en une vase noirâtre. Judicaël se frotta les pieds sur la paillasse tressée, étalée sur le sol. Il prit soin de retirer la boue qui s’était accumulée entre ses orteils avant de contourner sa couche et de rejoindre une grande table de pierre. Elle était rectangulaire, formée d’un unique bloc entièrement recouvert d’Omaths7 gravés et peints. Certains, sur la partie supérieure, avaient disparu de la surface avec le polissage de la structure minérale, témoins de générations de frottements. L’écuelle y fut déposée, puis un cadre de bois dont le fond était obturé par une étoffe de lin et enfin un bloc de terre glaise. L’homme humidifia la matière, solide comme la pierre. Le mouvement de pétrissage, laborieux au départ, se fit plus facile au fur et à mesure que la terre se gorgeait d’eau. Après une longue séance de malaxage et lorsque la glaise fut parfaitement malléable, Judicaël l’étala dans le cadre et avec la lame de son Stih'ln, lissa la surface en prenant soin d’en retirer le trop-plein. Il grava ensuite, en psalmodiant, de la pointe de sa dague, quelques bénédictions. Une fois cette tablette finie, il laissa le cadre à sécher. Du surplus, il façonna de petites effigies humaines et animales. Le druide se redressa et se lava les mains dans le reste d’eau trouble. Il donnerait ces objets en échange de dons en nature de la part des personnes qui feraient appel à ses services médicaux et religieux.


Il s’immobilisa soudain au bruit d’un hennissement. Il regarda vers le seuil et remarqua que la pluie avait cessé. Une douce lumière baignait l’extérieur, transformant chaque goutte en un joyau scintillant.


Le sage ramassa doucement sa dague afin d’éviter de faire du bruit et glissa la lame dans son ceinturon au creux de ses reins pour la dissimuler. Il s’approcha du seuil de sa maison et écarta doucement le pan du tissu encore alourdi par l’eau qu’il dégorgeait.


Judicaël distingua immédiatement la présence des chevaux. Trois montures attendaient à l’orée du bois à un jet de pierre de la demeure. Les animaux n’avaient ni selle ni longe, mais ils n’étaient pas sauvages pour autant, car leur robe était recouverte d’Omaths peints. Le druide s’avança de quelques pas, puis regarda sur sa gauche et sur sa droite. À chaque angle de la maison, un homme se tenait, mais il était impossible d’en distinguer le visage. Les deux individus étaient vêtus de manière semblable. Une longue robe de lin blanc était recouverte d’une seconde tunique et ils portaient sur leurs épaules un manteau de voyage de laine dont la capuche retombait sur le visage et en dissimulait les traits, ne laissant réellement apparaître qu’un menton recouvert d’une barbe de bonne taille. Des peintures d’Omaths recouvraient leurs pommettes ainsi que le dos de leurs mains.


Sur leurs poignets, de petits bracelets fabriqués avec des os sculptés indiquaient qu’il s’agissait de Bhegelms, qu’ils appartenaient au cercle de Koadtymenezatil8 ; qu’ils venaient en tant que messagers. Il remarqua la poignée de leurs longues lames courbes qui dépassait de leur épaule droite. Ces épées caractéristiques avaient la forme d’un sabre inversé qui rappelait une longue faucille. Judicaël s’en inquiéta. Il n’était pas fréquent que des druides khernaës se déplaçassent armés.


— La paix soit avec toi, dit une troisième silhouette en s’écartant de l’abri d’un tronc.


En réponse, le druide posa la main sur son cœur et l’écarta en signe d’accueil et d’ouverture. De son regard céruléen, il observa son nouvel interlocuteur tout en gardant son attention sur les deux autres Bhegelms qui l’encadraient à bonne distance.


L’inconnu s’avança encore et sortit du couvert de l’orée du bois écartant les trois chevaux qui vaquèrent librement en quête de quelques touffes d’herbes grasses et désaltérantes. Judicaël pouvait maintenant voir son interlocuteur. Il s’agissait d’un Meldète, reconnaissable aisément par sa chevelure rousse qui tombait dans son dos en plusieurs tresses, jusqu’au bas de ses omoplates. Il le fixait d’un regard ardoise, sans autre expression que celle de la fatigue. Une barbe flamboyante, mêlée à des touffes argentées, tombait du menton en une cascade de feu. Des ronces tatouées remontaient et s’entortillaient autour du cou jusqu’à la base des oreilles. Il était vêtu de brun, une longue tunique sans couture qu’une ceinture de corde ceignait aux hanches, laissant paraître un Gobal9. Ces éléments indiquaient au druide qu’il s’agissait de l’un de ses homologues de la caste des Drodanos10 et plus précisément un Rédès11, personne importante dans la hiérarchie druidique des Meldètes.


— Je me présente, dit l’homme en inclinant légèrement la tête. Certains m’appellent Segovax « le renard roux », je sers le Ladan12 Branwen « le corbeau blanc », du cercle Drodan de Kerduenn13. Ce qui m’amène est de la plus haute importance, mais marchons, je t’expliquerai.


Les deux hommes s’engagèrent sur le chemin de terre qui longeait le bois et, au détour d’un gros chêne, rejoignait une rivière au cours paisible. La journée s’était éclaircie et pourtant Judicaël pressentait déjà les ombres à venir. Ils marchèrent un moment en silence, profitant des lieux, suivis à bonne distance par les deux Bhegelms.


— Un important procès va se dérouler dans deux jours, déclara Segovax. De ce procès peut dépendre l’alliance de l’Ouest dirigée par Conall.


— Et en quoi suis-je concerné ? interrogea Judicaël.


— Nous le sommes tous, à des degrés divers, continua le Drodan. Conall est Meldète et il fait comparaître l’un de vos plus charismatiques chefs.


Le druide khernaë s’arrêta et fixa, intrigué, son interlocuteur.


— Et qui doit rendre compte au prestigieux Conall ? questionna Judicaël. Et pour quel motif ?


— Qu’importe les motifs, la situation est très dommageable pour notre alliance, s’inquiéta Segovax.


— Et je répète ma question, pourquoi venez-vous me voir ? reprit le Bhegelm.


— Le Storheld sera réuni dans deux jours et déjà les gens affluent pour assister à ce procès. Nous voulons préserver l’alliance de l’Ouest, expliqua le Meldète roux. Aodhan a refusé de participer à une bataille et a en outre congédié l’ambassade sous une pluie de flèches, blessant l’un des émissaires. Conall ne peut tolérer ces genres de sédition et de défi faits directement à l’encontre de son autorité. Nous connaissons la valeur du Conall « le loup noir ». Nous souhaitons la présence de la communauté Bhegelm à ce procès. Nous ne voulons pas que cet évènement soit vécu comme une prise de position dominante de la part de la communauté meldète. D’autre part, vos Dialwens n’auront que plus de sens, s’ils sont appliqués à un Khernaë.


Judicaël s’arrêta et un petit sourire d’objection traversa son visage.


— Je crains que ce ne soit plus compliqué que cela, expliqua le Bhegelm au regard limpide. Aodhan n’est pas un Khernaë et cela est de notoriété publique. Il est l’un des vôtres de par son sang et l’un des nôtres de par la coutume. Nos deux lois s’appliquent à lui ou au contraire, aucune des deux. Pourtant, je ne peux accepter, car la décision de vous suivre ne m’appartient pas. Je dois en référer aux sages.


— Cela ne sera pas nécessaire, dit Segovax. J’ai pris la précaution de rendre visite au cercle de Koadtymenezatil et je m’y suis entretenu avec Madenig. C’est sur ses conseils que je me présente à toi. Il te demande de faire respecter la loi de l’Emwürd. Tu es Judicaël « l’éclairé » et c’est de ton esprit dont nous avons besoin en cette période de troubles.


— Si le souhait de Madenig est tel, alors je viendrai. Quand partons-nous ? s’enquit Judicaël.


— Dès que tu seras prêt, nous appellerons une Kezege Helgae14 et nous prendrons la route, termina le Drodan.


Judicaël retourna à sa demeure et prépara rapidement ses affaires. Il décida de ne pas s’encombrer de provisions. Il ferait confiance à la providence et un jeûne lui permettrait de garder les idées claires. Il décida de n’emporter que ses vêtements de voyage, une besace et une couverture. Il prépara dans une écuelle un pigment bleu. Le druide passa la besace sur son épaule et prit son bâton de marche gravé d’Omaths. Il posa à ses pieds le récipient, sur le seuil de la maison et entama un chant. Lorsque son appel fut terminé, il se passa un court instant avant qu’un étalon à la robe crayeuse n’arrive au galop et vienne se poster devant le Bhegelm. Maculant son index et son majeur du pigment bleu, Judicaël traça sur le front de l’animal les Omaths qui définissaient les clauses de leur contrat. Le pacte formalisé, il se hissa sur l’animal en s’agrippant à sa crinière et les cavaliers partirent au galop, chevauchant à cru.


Le Drodan et les trois Bhegelms arrivèrent à proximité du village meldète de Masyvum en fin de journée, bien à l’ouest de Lornac. Judicaël descendit de sa monture et baisa le sol. Il se remit sur ses pieds et effaça l’Omath tracé sur la Kezege Helgae. Le cheval hennit, comme pour remercier son cavalier et repartit au galop. Les trois autres voyageurs firent de même et poursuivirent à pied.


Les druides arrivèrent à la nuit tombée à un jet de pierre de la localité de Masyvum. La lueur de nombreux feux de camp indiquait une activité inhabituelle autour de cette petite ville. Pour ne pas attirer l’attention, ils poursuivirent leur voyage à l’abri des bois et se dirigèrent directement jusqu’au campement de Conall qui s’était établi à proximité de la bourgade. Celui-ci avait été reconnu par ses pairs comme Genos15. Les seigneurs locaux ne pouvaient pas se résigner à l’idée d’être dirigé par un inférieur. Ainsi, et se gardant bien de lui laisser trop de pouvoir, ils l’avaient promu à leur rang, car il excellait dans les domaines où eux restaient en échec. Il enchaînait d’impertinentes petites victoires alors que jusqu’ici, toutes les tentatives des seigneurs locaux s’étaient soldées par des défaites.


Les Bhegelms et le Drodan se présentèrent aux gardes en faction alors que la nuit était complètement venue. Ils furent surpris de cette arrivée, mais n’osant pas s’opposer à des druides, ils les laissèrent passer non sans avoir dépêché un messager qui se rendit à toutes jambes à la tente du chef de l’alliance de l’Ouest.


Judicaël s’étonna : le campement était sommaire. Il y avait seulement quelques tentes, au plus une dizaine.


À la lisière de la forêt, les chevaux étaient laissés en pâture sous la surveillance de deux hommes. Dans le périmètre des tentes, quelques Ioros patrouillaient, une hache à la main. Tout cela sembla très modeste pour le druide. Il ne savait pas s’il devait se féliciter de la simplicité du chef de guerre ou s’il s’agissait plutôt d’une illustration de son manque de moyens. Naturellement, Segovax prit le pas sur les Bhegelms ; après tout, n’était-il pas le représentant religieux des Meldètes ? Ils arrivèrent jusqu’à une tente de bien meilleure facture que les autres environnantes et une silhouette se porta à leur rencontre en soulevant le pan à l’entrée.


– Soyez les bienvenus dans ma demeure de fortune, dit l’homme et en joignant le geste à la parole, il leur fit signe d’entrer. Segovax et Judicaël pénétrèrent dans la tente alors que les deux autres Bhegelms s’écartèrent après avoir salué et allèrent se reposer de la fatigue du voyage de la journée. L’intérieur de la tente était plus confortable qu’il n’y aurait paru de l’extérieur. Un grand mât central soutenait l’ensemble. Une table était placée au centre, entourée de quelques tabourets. Le reste d’une cuisse de gibier trempait dans la sauce d’un plat et deux assiettes étaient encore remplies de nourriture.


– Merci de votre accueil, dit Segovax. Nous avons voyagé toute la journée et malgré la fatigue, nous sommes honorés d’être invités sous votre tente.


Le Drodan se retourna et désigna son homologue khernaë.


– Je vous présente Judicaël « l’éclairé », poursuivit le druide meldète. Il a été désigné par son cercle pour venir représenter les lois khernaëes.


— Merci de votre hospitalité, déclara le Bhegelm en s’avançant et prenant le pas sur son homologue Drodan.


Le guerrier meldète à la chevelure de jais s’inclina en direction du nouvel arrivant.


— Votre présence m’honore, déclara l’homme. Je suppose que vous me connaissez et que du moins vous avez entendu parler de moi ? Je me nomme Conall, et certains me nomment le « loup noir ». Vous devez être éreintés de votre voyage. Prenez place à ma table.


Conall appela un jeune homme et lui ordonna d’installer la table. Ils prirent place et des assiettes fumantes furent rapidement amenées. Le jeune homme apporta aussi une carafe en terre cuite contenant de la bière et des gobelets. Une fois servis, ils trinquèrent.


— À la victoire ! dit Conall en levant son gobelet.


Les récipients s’entrechoquèrent et les hommes prirent une bonne lampée. L’amertume de la boisson se diffusa dans chaque bouche. Ils grimacèrent et exhalèrent virilement avant de reposer les gobelets sur la surface patinée de bois brut.


Un long silence passa.


C’est Conall qui le premier le rompit.


– Je me satisfais de votre présence, déclara-t-il. Votre appréciation et votre sens de la justice sauront, j’en suis convaincu, asseoir le bon droit sur ce conflit qui nous oppose avec Aodhan.


– « Nous » ? s’étonna Judicaël.


Le chef de guerre meldète se renfrogna quelque peu. Peut-être avait-il parlé trop vite ?


Je dois me comporter plus prudemment, ma cause ne leur est pas forcément acquise.


Il reprit :


– je veux parler de la réputation de mon ambassadrice Veia. Elle a été très affectée par le comportement belliqueux du chef des Guetteurs. Sa colère n’en est que plus grande. Et puisque vous semblez vous étonner de mon investissement dans cette affaire, il est bien évident que tout ce qui risque d’affecter mon autorité me concerne. Le comportement d’Aodhan à l’égard de mes messagers est une insulte qui m’est faite personnellement.


Segovax écoutait attentivement, visiblement captivé par l’aura du chef de guerre meldète. Il opinait régulièrement de la tête en passant la main dans sa barbe. Il ne se rendit pas compte que Judicaël l’observait.


– N’en prenez pas ombrage, déclara le Bhegelm à l’intention du guerrier, mais si votre autorité et votre réputation sont affectées par le comportement du Guetteur, pourquoi ne demandez-vous pas vous-même réparation ? Votre statut pourrait en ressortir grandi ?


Conall le fixa. Son visage, traversé d’un étrange sourire, exprimait très bien qu’il ne s’amusait pas du tout. Il jeta son regard de jais dans ceux céruléens du druide. Le Drodan Segovax ne faisait toujours pas attention à ce qui était en train de se dérouler autour de la table.


– Êtes-vous venus rendre la justice et nous éclairer ? demanda Conall, un brin provocateur.


Judicaël acquiesça :


– Du mieux que je pourrai.


Le guerrier en fut bien aise et se recula sur sa chaise pour se placer plus confortablement. Il continua de s’adresser à Judicaël, lançant de temps à autre des regards vers le Drodan qui s’était resservi un verre de bière.


– Je ne suis pas sûr que vous saisissiez clairement la situation, dit Conall. Toutes nos provinces sont au bord du chaos. La menace qui arrive de l’est est bien réelle même si certains ici ne s’en rendent pas encore compte. Je connais très bien la situation, pour avoir été moi-même parmi les Guetteurs. Ce sont de courageux combattants et des gens épris de leur liberté. Pourtant, ils ne sont pas à même de nous protéger de nos envahisseurs.


– Et vous l’êtes, dit Judicaël sans conviction.


– Qui pourrait le nier ? se défendit le Meldète. N’ai-je pas obtenu des réussites là où tous les autres avaient échoué ? Je me trouve maintenant à la tête de la plus grande armée que les terres de l’Ouest aient jamais connue. Et je suis persuadé que nous pouvons vaincre les envahisseurs melgs, les vaincre, et les repousser au-delà des monts du Menezlatar. Je suis à la tête d’une alliance de nos deux peuples. Meldètes et Khernaës se battent aujour-d’hui contre un adversaire commun. Sous mon autorité, ils ont cessé de se battre de tribu à tribu pour des différends dont les origines ont souvent été oubliées. Alors, vous comprendrez que la situation est délicate. Je ne souhaite pas affronter Aodhan au risque de perdre des appuis chez les Khernaës.


– Il se considère comme un Khernaë, précisa Judicaël, mais il est bien Meldète de naissance et cela est de notoriété publique. Je ne vois pas réellement où est le danger. Si lui se considère comme Khernaë, ce n’est pas pour cela que les Khernaës le considèrent comme tel. Cette considération n’avait aucune importance chez les Guetteurs, mais de retour parmi les Khernaës, elle la reprend entièrement. Je sais combien vous attachez d’importance et de sens à votre réputation chez les Meldètes. Vous ne l’ignorez pas, les Khernaës sont tout autant attachés à leur honneur. Cet honneur les pousse quelquefois à des excès. Nous, Bhegelms, sommes les garants de l’équilibre social. Les Dial-wens permettent certaines vengeances ou guerres privées, mais dans la majorité des cas, une compensation sous forme de Werglüt est préférable.


Le sombre guerrier écouta attentivement les propos du druide. L’index de sa main gauche qui tapait régulièrement sur son genou indiquait un certain agacement. Pourtant, il laissa le Bhegelm parler. Judicaël l’interpréta comme une preuve de son importance dans ce procès. Il le voulait juste, et il se promit de tout faire pour qu’il en soit ainsi.


– J’ai appris votre accession au rang de Genos, dit le druide khernaë, et que cette élévation au sein de la communauté meldète a été validée et encouragée par les cercles druidiques Drodanos. Au nom des Bhegelms, je me permets de vous présenter mes plus sincères félicitations.


Conall remercia le druide d’un signe de tête, mais il prit lui-même la parole.


– Je remercie les Bhegelms pour leurs vœux, mais de vous à moi, Judicaël, je ne suis pas dupe des manœuvres des seigneurs meldètes. Certains qui me connaissent depuis que je suis enfant savent que j’ai parfois été considéré comme Anam. Mon père adoptif était charbonnier et donc impur, mais je ne partage pas son sang, et je n’ai donc jamais fait partie de cette caste. Quelle est ma caste ? Je n’en ai aucune idée, mais aujourd’hui je suis Genos.


– C’est la reconnaissance de vos exploits, flatta le Bhegelm en observant son interlocuteur.


– C’est la preuve que les seigneurs meldètes et khernaës ne pouvaient supporter de voir un homme socialement inférieur commander une partie de leurs troupes, rétorqua Conall.


– Mais le résultat est là, insista Judicaël.


Conall balaya cette réponse d’un geste de la main. Elle ne lui convenait visiblement pas. Il fixa Segovax qui avait basculé légèrement la tête en arrière et dont la bouche entrouverte laissait échapper quelques discrets ronflements. Le voyage de la journée avait été harassant et le Drodan ne semblait pas s’intéresser aux considérations politiques qui animaient cette conversation. Conall sembla se détendre et adressa un sourire complice à Judicaël. Il s’avança vers la table et servit une nouvelle tournée de bière. Il prit le gobelet de terre cuite et le tendit au Bhegelm qui l’accepta.


Le guerrier bascula de nouveau sa chaise en arrière et la laissa se poser contre le mât central de la tente. Il porta le verre à ses lèvres et but quelques gorgées. Son visage fut traversé de nouveau par une grimace. Il laissa l’amertume quitter sa bouche et reprit :


– je ne cherche pas la gloire, déclara-t-il. Il y a une réalité à la frontière de nos provinces. Cette réalité est dangereuse et carnassière. Si nous ne nous défendons pas, nous sommes, au mieux, asservis, au pire nous sommes exterminés. Aucune de ces deux solutions ne me satisfait. Alors j’ai décidé d’aller me battre. Et j’emmènerai tous les hommes et toutes les femmes de bonne volonté pour permettre à nos enfants de grandir paisiblement.


– Là est votre honneur, déclara le Bhegelm. Si je ne doute pas de votre valeur et de vos convictions, je m’étonne que les seigneurs meldètes et khernaës vous aient délégué autant de pouvoir.


– Ils ne l’ont pas fait par générosité, coupa Conall.


Il se tut un bref instant comme pour vérifier que personne n’était en train de les écouter. Puis, il reprit sur une voix plus adaptée à la confidence :


– Nos gouvernants préfèrent rester à l’abri des épaisses murailles de leur forteresse et poursuivront l’encaissement régulier des impôts. Cette invasion en est un bon prétexte. Jamais les levées de fonds n’ont été aussi importantes. Pourtant, les armes et les armures qui sortent des forges nous sont rarement destinées. Elles sont affectées aux gardes personnelles des Reks16 ou des Genos. J’ai juste l’impression qu’ils essaient de repousser le plus tard possible l’inéluctable. Cette courte vue ne sera probablement pas payante, mais qui aujourd’hui est en mesure de le leur reprocher ? Ils me laissent combattre à leur place. J’évite de les juger et j’essaye d’accomplir mon destin le mieux possible. Ce qui doit arriver sera funeste, mais eux, qui n’assument pas leurs obligations, s’échapperont peut-être avant la fin. Pour ma part, je ne fuirai pas, je ferai face et j’accomplirai mon destin.


– C’est terrifiant, admit Judicaël.


Conall acquiesça une nouvelle fois. Il se leva et fit part de la lassitude qui le gagnait. Il s’excusa auprès de ses hôtes et se retira. Le jeune homme revint et débarrassa la table. Il se mit à la disposition des deux druides et leur indiqua un endroit où dormir pour la nuit.


Judicaël resta un moment dehors à contempler la lune.


Que peut penser leur déesse en ce moment ? Elle a su rendre les Khernaës libres. Sauront-ils faire bon usage de cette liberté ?


– C’est terrifiant, répéta Judicaël dans un murmure avant d’aller se coucher.





1 Dieu solaire de la mythologie khernaëe.


2 Déesse sélénite de la mythologie khernaëe.


3 Chouette blanche.


4 Esprits protecteurs ou vengeurs, vénérés par les Khernaës.


5 Langue khernaëe.


6 Titre de druide chez les Khernaës.


7 Formes écrites du Khern.


8 Littéralement : forêt des monts fertiles.


9 Couteau sacrificiel à la lame de pierre.


10 Drodan (os) : caste druidique des ethnies meldètes.


11 Titre druidique meldète.


12 Plus haute distinction de la hiérarchie drodan.


13 La maison noire.


14 Monture sacrée.


15 Castes dirigeantes khernaëes et meldètes (voir lexique)


16 Seigneurs khernaës aux origines mythologiques : équivalent de roi.





Chapitre premier


Le jugement


Nuit trois cent sept


La foule se pressait autour de la bâtisse principale du village de Masyvum. De très loin, Meldètes et Khernaës étaient venus pour assister au procès et connaître la résolution du conflit qui alimentait toutes les conversations. En quelques jours la population du village avait triplé attirant par la même occasion des marchands ambulants et des artistes qui organisaient ventes à la criée pour les uns et attractions de jongleries et d’épates pour les autres. L’auberge était pleine depuis bien longtemps et les environs du village s’étaient transformés en un campement provisoire parsemé de nombreuses tentes. Le différend qui opposait Veia et Aodhan était maintenant chanté depuis une lune par les Bhaners, diffusant largement l’évènement à une échelle régionale. Parmi les centaines d’âmes qui s’étaient rassemblées, des Bhegelms khernaës et des Drodanos meldètes étaient présents. Le respect de l’Emwürd17 khernaë et du Tor18 meldète avait transformé le conflit en évènement religieux et si l’objectif principal était de trouver une sortie de crise qui éviterait de déclencher un nouveau conflit entre Khernaës et Meldètes, le spectacle qui allait en résulter alimentait toutes les conversations. Les Melgs, qui étaient aux pieds des monts du Menezlatar, ne tarderaient pas à reprendre leurs conquêtes dès le printemps revenu et les deux peuples frères devaient rester unis pour y faire face. Cette alliance, aussi jeune que fragile, était pour beaucoup la seule alternative d’avenir envisageable.


Le soir qui était arrivé remplissait les lieux de solennité et de gravité. Le silence se fit et la foule s’écarta devant la délégation khernaëe qui venait d’arriver. À sa tête, Aodhan avançait, le visage sévère et fermé. Il était vêtu de sombre et portait une légère armure de cuir noir, renforcée par des épaulettes. Sa chevelure rase était sillonnée de cercles concentriques qui avaient été rafraîchis pour l’occasion. Il portait sur les épaules son Kläz19, son arc et son carquois. Derrière lui, Liona, vêtue d’une robe de laine noire, brodée de fils blancs, suivait en regardant ses pieds. Des dizaines de paires d’yeux se posèrent sur les deux arrivants. Des murmures montaient de la foule et Aodhan put palper l’agressivité de l’assemblée. Comment en aurait-il pu être autrement ? Aodhan était le dernier chef des Guetteurs. Il représentait la liberté à laquelle chaque personne présente avait renoncé, liberté déléguée aux dépens d’une sécurité relative et d’une servitude consentie.


Aodhan et Liona entrèrent dans la grande bâtisse centrale. Des torchères et des brasiers diffusaient une lumière sauvage et dansante. Les ombres couraient sur les murs, telles des Felspaërs tourmentés revenus hanter les vivants. Franchissant une grande tenture brodée, les pans tenus par deux gardes meldètes à la barbe et à la chevelure flamboyantes, Aodhan et sa compagne arrivèrent dans une grande salle circulaire. Une table et deux tabourets faisaient face à quatre meubles semblables placés en arc de cercle. À droite, des Bhegelms et des chefs de guerre khernaës, des Reks, étaient assis. Sur la gauche, une autre tablée accueillait des Genos et des Drodanos meldètes. La table en face était vide et Aodhan remarqua qu’une chaise plus imposante pouvant faire office de trône y était disposée. La foule entra à la suite dans le bâtiment en un flot continu et se répartit sur des bancs dans toute la salle. Un brouhaha inondait la pièce. Aodhan et Liona ne se parlaient pas. À quoi bon ? Ils étaient ensemble et au final, c’était la seule chose qui importait maintenant que tous leurs amis et frères étaient partis. Ils étaient seuls, mais ensemble.


Des Ioros20 entrèrent par le fond de la salle et vinrent se poster dos au mur de sorte qu’ils firent face à l’assemblée. Torses nus, leurs muscles saillants laissaient apparaître des tatouages de serpent et des cercles concentriques. Sur leurs fronts, des yeux tatoués, regard divin de Teutès, donnaient à ces hommes un caractère bestial et sanguinaire. Leurs moustaches rousses étaient tressées. Aux hanches, une épée et une hache tiraient sur le ceinturon, tenu par une boucle de cuivre gravé. L’assemblée s’était tue pour observer le grand loup noir.


Il entra fièrement. Portant une armure noire de cuir clouté, finement gravée, Conall avait sur les épaules une cape de velours assortie. À son côté, une épée balançait au rythme de sa progression. Sa main droite caressait la tête d’un loup monstrueux. Le plus grand qu’il n’ait jamais été donné de voir. La réputation du guerrier meldète n’avait cessé de croître ces dernières lunes et la présence de ce loup n’avait fait qu’amplifier la légende. Désormais, Conall n’était plus Anam. Il était Genos. Il avait le pouvoir d’un roi reconnu par tout le peuple meldète. Ce titre était une fonction, car Conall avait su unifier autour de lui toutes les forces armées de l’Ouest. Cette autorité ne s’appuyait que sur son charisme et les légendes qui l’accompagnaient, car il n’avait aucune autre légitimité. Il n’avait pas d’armée personnelle ni même de terre.


Le sombre guerrier alla prendre place sur le trône. Il était roi. Ce fait était acquis pour tout le monde et personne n’aurait encore osé le contester, du moins tant que son rôle demeurait prépondérant dans la lutte contre les Melgs. Il balaya du regard l’assemblée avec satisfaction. Toute l’attention était fixée sur lui et son énorme animal qui était venu se placer à ses pieds. La bête avait rapidement fermé les yeux en se léchant les babines.


— Prends place, dit Conall, invitant Aodhan à s’asseoir.


Celui-ci hésita, mais finit par s’exécuter. Était-il en position de contester ? Liona vint prendre place à côté de lui. Machinalement, ils se tendirent la main, craignant la sentence. Conall d’un geste négligent fit signe à la table khernaëe. Un Bhegelm se redressa lentement et vint au milieu de l’assemblée, se plaçant entre les rangées de tables.


— Le reconnais-tu ? interrogea discrètement Aodhan à l’intention de Liona.


— Non, je ne vois pas, dit Liona.


— Regarde-le bien, nous le connaissons. Nous l’avons rencontré au cercle des druides de Lornac. C’est un Bhegelm du nom de Judicaël. Il s’était longuement entretenu avec Arawn.


Liona le regarda et confirma les dires de son aimé d’un hochement de tête. L’homme demanda le calme et une fois celui-ci revenu, il prit la parole.


— Nous voilà rassemblés en cette nuit afin d’éclaircir les circonstances d’un conflit. Notre but est de trouver un arrangement et de raffermir les liens avec nos frères meldètes.


— C’est déjà mal engagé pour nous, chuchota Aodhan.


Judicaël continuait dans sa plaidoirie introductive.


— Nous le savons maintenant et nul ne peut désormais l’ignorer : le danger a franchi nos portes, l’envahisseur est dans notre demeure. Longtemps, nombreux ont été ceux qui ont refusé de voir cette réalité, mais un seul a su nous unir contre les Melgs. Vous le savez, j’évoque le déjà illustre Conall. « Le seigneur aux mains vides » comme certains le nomment aujourd’hui. Oui, les Meldètes et les Khernaës ont aujourd’hui confiance en Conall, car il n’a pas d’intérêts personnels à défendre, de biens à garantir. De toute évidence, il œuvre aujourd’hui pour les causes communes de nos deux peuples et pour leur survie.


Judicaël se tourna vers Conall et poursuivit.


— Voilà pourquoi nous sommes réunis ce soir, pour juger le comportement de sédition d’Aodhan. Pour relater les faits incriminés, il est acquis qu’une ambassade envoyée par les forces coalisées au nom de Conall a été agressée par le vil. Quels sont les faits rapportés ? Un serviteur de Conall, accompagné d’une Bhanere est venu requérir la coopération des Guetteurs qui se trouvent sous l’autorité d’Aodhan. Arrivés au château de Lornac sur le territoire khernaë de Ker-Kroaz, ils ont été reçus par Aodhan lui-même. Celui-ci, proclamé régent du château par la princesse Cerridwen, à la suite du tragique décès de Gaeth, a refusé de concourir à l’effort de résistance contre l’envahisseur melg. Pis encore, il a expulsé l’ambassade du seigneur Conall et a grièvement blessé l’homme. La Bhanere présente, connue par nombre d’entre nous sous le nom de Veia « fer ardent » a rapporté ces faits. Ils ont été vérifiés depuis.


Le druide arrêta sa plaidoirie et regagna sa place. Conall fixait Aodhan depuis son trône. Son visage n’exprimait aucune satisfaction. Il regardait, impassible, son ancien chef, devenu son ennemi, s’empêtrer dans les filets qu’il avait tendus. Les conversations et les commentaires entretenaient un fond sonore. Un garde meldète vint frapper contre son bouclier et réclama le silence. Conall se redressa de sa chaise et se leva. La bête à ses pieds sentit le mouvement et s’éveilla. Elle se redressa et regarda le guerrier.


— Qu’as-tu à répondre ? demanda Conall sans cesser de fixer Aodhan qui ressemblait de plus en plus à un vieillard.


Le chef des Guetteurs se leva pour faire face à son contradicteur. Un murmure grandit dans l’assemblée.


— En quel nom me demandes-tu cela ? interrogea Aodhan.


— Je suis seigneur de guerre Meldète, je n’ai rien à justifier devant toi Aodhan « l’embrumé ». L’absorption de tes substances vénéneuses ne favorise pas ta réflexion. Tu n’as aucune idée de ce que je suis devenu.


— Il est vrai, coupa Aodhan, mais je sais qui tu étais. Tu n’étais rien qu’un charbonnier, un forestier venu chercher fortune. Je peux aussi dire que tu as trahi tes frères Guetteurs qui t’avaient accueilli. Je peux te dire que tu as tenté de tuer une femme du campement. Alors Conall, te crois-tu en position de m’accuser ?


Le seigneur noir serra les lèvres si fort qu’elles en blanchirent. Judicaël intervint rapidement avant que la situation ne dégénère immédiatement. Il adopta une posture plus pédagogique et tenta de faire appel à la raison du Meldète devenu Khernaë, ce qui était déjà une attitude suspecte aux yeux de nombreuses personnes.


— Aodhan, tu te dois de répondre devant notre assemblée, déclara le Bhegelm, elle est légitime et reconnue par nos deux traditions respectives. Nous sommes en droit de te demander ces comptes. Ici, Meldètes et Khernaës attendent tes réponses.


Aodhan se garda de remettre en cause ce tribunal. Il acquiesça de la tête et reprit la parole en s’adressant à Conall qui s’était assis.


— Je te reconnais Conall dans ta capacité à avoir fédéré les tribus, là où les autres avaient échoué. Là où j’avais échoué moi-même.


Le sombre guerrier ne masqua pas sa satisfaction d’entendre les paroles sucrées du dernier chef des Guetteurs, mais son plaisir ne fut que de courte durée quand Aodhan continua :


— Pourtant, je ne te reconnais pas comme mon maître. Tu n’as ni légitimité héréditaire, ni légendaire. Tu te crois Genos, mais tu n’as ta place que chez les Ioros, car tu es devenu un redoutable guerrier. Un meneur d’hommes, mais toi, le Loup, tu aurais dû te mettre au service du Faucheur. Tu n’aurais pas dû servir ta cause, mais celle de ton monde.


Judicaël intervint.


— Aodhan, d’où inventes-tu tout cela ? Qui es-tu pour interpréter les signes ? As-tu accès aux écrits ? Aux divinations ? Crois-tu savoir ce que nous, les sages, cherchons depuis des saisons si innombrables qu’elles surpassent le nombre des Sters des nuits éclairées.


— Je n’ai pas ta science, tes connaissances de druide, mais j’ai eu des songes. J’ai eu des songes d’une telle clarté, d’une telle limpidité que j’ai su qu’il ne s’agissait pas de simples rêves. Je les ai eus à l’arrivée d’Arawn dans notre campement.
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